
Rencontre et Bible: Les Pères du désert 

Mardi 09 Juin 2020 

Relais Saint-Laurent à 20 h 

Présentateur: Père Urbain YAMEOGO, cjm  



Qu’est-ce-que l’Eglise selon 

vous? 

De quelle renaissance il pourrait 

s’agir? 

Les récents scandales suffisent-

il pour retirer à l’Eglise cette 

fonction de vie? 

 



Un seul Seigneur, une seule foi 

un seul baptême, un seul Dieu et Père ! 

Mais aussi l’Eglise, une, sainte, catholique et 
apostolique. Mais que signifie Eglise?  

L’Ecclesia ou ekklesia (en grec ancien : 
ἐκκλησία − l'assemblée) désigne l’Assemblée 
du peuple citoyen dans de nombreuses polis 
antiques et notamment dans la cité d’Athènes. 
Le mot a donné en français Église (assemblée 
des fidèles) ou ecclésiastique. 

Selon les Pères qui vivaient pourtant dans le 
désert, l’Eglise est un lieu pour renaître.  



Le thème qui nous est proposé en ce jour: 

Ekklesia: un lieu pour renaître est tiré du livre 

d’Olivier Clément que nous avons entamé 

depuis quelques temps. Il va de la page 111-

151. Il s’inscrit dans la deuxième partie du 

livre intitulée l’initiation et le combat.  

Nous avons choisi cette partie pour nous 

replonger dans le mystère de l’Eglise notre 

mère. Nous avons fêté il y a quelques jours, la 

fête des mères. Eh bien, notre mère à tous 

c’est l’Eglise qui nous enfante dans un profond 

mystère, comme cela se passe avec notre mère 

biologique, en nous transférant certains de ces 

caractères.  



INTRODUCTION 

1. Epouse et mère 

2. Les Ecritures, premier sacrement 

3. Le baptême comme rite initiatique 

4. L’Eucharistie, puissance de 

déification 

5. L’Eucharistie, fondement de l’Eglise 

6. Pratiques eucharistiques 

7. Pierres et hommes 

CONCLUSION 

 



D’entrée de jeu, l’auteur Olivier Clément 
revient sur le « mystère ». Quand on parle 
d’Eglise, il est important de retenir que nous 
sommes dans un « mystère » et non dans le 
domaine de la sociologie. L’auteur dit: 
« l’Eglise est avant tout puissance de 
résurrection, sacrement du ressuscité qui nous 
communique sa résurrection. Nouvelle Eve, 
elle naît du côte du Christ comme Eve est née 
du côté d’Adam. Du flanc transpercé du Christ 
ont jailli en effet l’eau et le sang (Jn 19, 4), 
l’eau du baptême, le sang de l’eucharistie » 
(page 111). 

 



Une pensée d’Irénée de Lyon: Il faut nous 
réfugier auprès de l’Eglise, nous allaiter à son 
sein, et nous nourrir des Ecritures du Seigneur. 
Car l’Eglise a été planté dans le monde comme 
un paradis (p. 112). 

Et le théologien de la pensée orthodoxe 
affirme que même s’il est arrivé des moments 
dans l’histoire où des saints et des prophètes 
ont été persécutés par l’institution 
ecclésiastique, elle reste celle qui recueille la 
méditation, la sagesse et la célébration. Il dit 
en effet: Epouse du Christ, l’Eglise, dans son 
aspect humain, trop humain, peut lui être 
infidèle, mais lui ne cesse de se donner à elle, 
qui est son corps, il la fait pour nous Mère de 
vérité vivante, lieu pour renaître (p.113). 



Olivier Clément résume la pensée des Pères du 

désert en disant: « il y a déjà dans l’Ecriture 

un aspect d’incarnation. L’Ecriture incorpore le 

verbe et l’incarnation achève de transformer 

en eucharistie l’audition ou la lecture de la 

Parole » (p. 113). Ils sont peut-être nombreux 

à avoir expérimenté cette dimension pendant 

la période ou les messes n’étaient plus 

ouvertes aux peuples.  





C’est dans ce sens que nous pouvons 
comprendre Origène quand il dit: « il est dit 
que nous buvons le sang du Christ non 
seulement quand nous le recevons dans le rite 
des mystères, mais aussi quand nous recevons 
ses paroles où réside la vie, comme il le dit lui-
même: « les paroles que j’ai dites sont esprit 
et vie » »(p.113). 

On pourrait s’arrêter un peu ici et prendre 
deux témoignages, s’il y en a, sur la manière 
dont vous avez senti que vous communiez en 
vous contentant de la Parole, ou bien par la 
messe à la télévision. Pour information, dans 
mon village, on a encore la messe une fois par 
mois depuis plus de 20 ans pour plus de 1000 
fidèles. 



Toujours avec Origène, Olivier Clément 

continue à montrer que l’Ecriture est le 

premier sacrement: « Personne n’a osé donner 

de la divinité (du Seigneur) une révélation 

aussi pure que Jean. Il faut oser le dire: les 

Evangiles sont l’accomplissement de toute la 

Bible, l’Evangile de Jean, l’accomplissement 

des Evangiles. Nul n’en peut saisir le sens, s’il 

n’a reposé sur le sein de Jésus, s’il n’a reçu 

Marie de Jésus, de sorte qu’elle soit devenue 

sa mère » (p.115). Jean Eudes, même s’il n’est 

pas père du désert, allait dans le même sens 

en disant que l’Evangile de Jean est la fine 

fleur des Evangiles.  



 Il y a aussi une pensée très intéressante de 

Grégoire le Grand: 

 « Dans les deux anges [apparus dans le 

tombeau du Christ] nous pouvons reconnaître 

les deux testaments… Ils sont réunis là où se 

trouve le corps du Seigneur, en annonçant de 

manière convergente que le Seigneur s’est 

incarné, est mort, est ressuscité, les deux 

testaments sont en quelque sorte assis, 

l’Ancien à sa tête et le Nouveau à ses pieds » 

(p. 114).  





 En référant à Henri de Lubac, grand ecclésiologue, on retrouve 

quatre sens de l’Ecriture: 

 

Allégorique 
ou 

typologique 

Tropologique 
ou moral 

Anagogique 
ou mystique 

Historique 

Ou littéral 



Dans une même parole d’écriture, l’un se 

nourrit de la seule histoire, un autre cherche 

le sens typique [de typos, « la figure » du 

Christ], un autre, par le moyen de ce sens, 

tend à l’intelligence contemplative. Le plus 

souvent ces trois dimensions s’y trouvent en 

même temps… 

Ainsi les paroles de Dieu progressent avec celui 

qui les lit.  





Ces différents sens sont là pour nous dire qu’il ne 
faut pas lire les textes sacrés en se focalisant 
uniquement sur le sens des mots, ou même en se 
focalisant sur le sens moral. L’Ecriture qui se 
comprend à la lumière de l’Esprit a besoin d’une 
compréhension qui descend jusqu’au fond de 
l’âme afin de transformer toute une vie. C’est 
pourquoi Olivier Clément dira: « certes il faut 
« frapper et chercher » pour comprendre 
l’Ecriture, déchiffrer son inscription historique, 
traduire d’une mentalité archaïque dans la nôtre. 
Cela justifie tout l’appareil scientifique de 
l’herméneutique et de l’exégèse. Mais la science 
ne peut donner le sens. Veut-elle le faire? C’est 
qu’elle véhicule quelques « philosophies de 
contrebande ». Le sens ne se révèle qu’à la prière, 
et sans doute à la prière avec les larmes » (p.117). 



 Pénétrer jusqu’au cœur et à la moelle les 

paroles célestes, en contempler les mystères 

profonds et cachés avec le regard purifiés du 

cœur, cela, ni la science humaine ni la 

culture profane ne l’obtiendra, mais 

seulement la pureté de l’âme, par 

l’illumination du Saint Esprit. 



N’approche jamais les paroles des mystères 

qui sont dans l’Ecriture sans prier ni 

demander le secours de Dieu. Mais dis: 

Seigneur, donne moi de sentir la puissance 

qui est en elle. Considère que la prière est 

la clé qui ouvre le vrai sens des Ecritures. 



 Et quand le père du désert parle de la 

puissance des Saintes Ecriture n’oublions pas 

ce que dit la lettre aux Hébreux (He 4, 12-

13): 

 Car la parole de Dieu est vivante et efficace, 

plus tranchante qu'une épée quelconque à deux 

tranchants, pénétrante jusqu'à partager âme et 

esprit, jointures et moelles; elle juge les 

sentiments et les pensées du cœur. Nulle 

créature n'est cachée devant lui, mais tout est à 

nu et à découvert aux yeux de celui à qui nous 

devons rendre compte. 

 Ce qui nous appelle donc à approcher les Saintes 

Ecritures avec humilité. 



Nous l’avons appris à la catéchèse: être 

baptisé, c’est mourir et ressusciter avec le 

Christ. L’auteur de Sources nous donne une 

formule très ancienne tirée des Constitutions 

apostoliques: 

Sanctifie cette eau afin que ceux qui sont 

baptisés soient crucifiés avec le Christ, 

meurent avec lui, soient ensevelis avec lui, et 

ressuscitent pour l’adoption. Par ailleurs 

Olivier Clément fait ressortir une image 

intéressante, celle de l’asphyxie.  





Le théologien dit en effet: 

 

 « Le baptême est immersion totale dans l’eau 
asphyxiante de la mort, d’où l’on émerge dans la 
joie de respirer à nouveau, « respirer l’Esprit ». 
Car l’eau, devenant de mortelle vivifiante, 
incorpore, selon son symbolisme « naturel », la 
puissance résurrectionnelle de l’Esprit » (P. 120). 
Il dit encore:  

 « l’eau se referme sur l’initié comme un 
tombeau. Pour que le tombeau devienne 
matrice, il faut l’intervention transcendante du 
Saint Esprit. L’Esprit donné « d’en haut » fait 
naître « à nouveau » l’homme en revêtant d’une 
lumière encore germinative mais bien réelle son 
être entier, son cœur, son intelligence, son désir, 
toutes ses facultés, ses sens mêmes » (p. 121). 





Les Pères de l’Eglise insistent souvent sur la triple 

immersion. Aux premiers  temps de l’Eglise, avant 

chaque immersion, il y avait la profession de foi au 

Dieu Père, Fils et Esprit. On peut interpréter 

l’immersion en plusieurs sens: 

 

Les trois jours du 
Christ dans le tombeau 

Les trois personnes de 
la Trinité 



 Le Christ a été oint d’une huile d’allégresse, 
c’est-à-dire de l’Esprit Saint. On appelle ainsi 
l’Esprit parce qu’il est source de la joie. Et 
vous, vous avez reçu l’onction sacramentelle [le 
myron: sacrement de la chrismation devenu en 
Occident sacrement de la confirmation], 
devenant ainsi compagnons et participants du 
Christ.  

 

 

 

Extrait de la catéchèse mystagogique, III, 2 



 Pour Olivier Clément, il y a « une rupture de 

niveau » qui s’opère si nous décidons de 

prêter attention au baptême et de laisser la 

grâce opérer en nous: quand tout semble 

perdu, la grâce baptismale, si nous lui 

prêtons attention, peut transformer une 

situation de mort, en situation de 

résurrection, une impasse apparente en 

nécessaire « rupture de niveau ». Selon lui, il 

faut apprendre comme un ascète à arracher 

les peaux mortes pour laisser monter la vie 

du Christ (cf. Page 124). 



Histoire d’un homme dans l’impasse: 

Un homme, sorcier lui aussi, attaqué en 

sorcellerie ne savait plus quoi faire pour s’en 

sortir. Ils étaient nombreux, il était tout seul.  

Dans l’impasse, il se souvint qu’il avait une 

force qui dépassait celle des autres. 

Laquelle? Son Baptême. 

 Il appelle donc sur la puissance de son 

Baptême son Seigneur Jésus qui vient à son 

secours. 

Dieu est fidèle. 



Nous abordons à présent trois parties qui 

vont être axés sur l’Eucharistie. Il s’agit 

avant tout de l’Eucharistie comme 

célébration dans la liturgie, appelée aussi la 

Sainte Messe. Si tant il est vrai que pendant 

le confinement, notre foi nous permettait de 

vivre la messe à travers les média et de 

croire que nous communions, ils sont 

nombreux à avoir dit: ce n’est pas pareille. 

Et ils n’ont pas tort. Ce n’est pas pareille. Le 

discours sur le pain de vie en Jean 6 en dit 

long.  





 49 Au désert, vos pères ont mangé la manne, et ils sont 
morts ; 

 50 mais le pain qui descend du ciel est tel que celui qui en 
mange ne mourra pas. 

 51 Moi, je suis le pain vivant, qui est descendu du ciel : si 
quelqu’un mange de ce pain, il vivra éternellement. Le pain 
que je donnerai, c’est ma chair, donnée pour la vie du 
monde. » 

 52 Les Juifs se querellaient entre eux : « Comment celui-là 
peut-il nous donner sa chair à manger ? » 

 53 Jésus leur dit alors : « Amen, amen, je vous le dis : si 
vous ne mangez pas la chair du Fils de l’homme, et si vous 
ne buvez pas son sang, vous n’avez pas la vie en vous. 

 54 Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie 
éternelle ; et moi, je le ressusciterai au dernier jour. 

 55 En effet, ma chair est la vraie nourriture, et mon sang est 
la vraie boisson. 

 56 Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en 
moi, et moi, je demeure en lui. 

 

 Jean 6, 49-56 

 



 Les Pères selon notre écrivain n’ont cessé de 

reprendre les affirmations de Jésus. Il est 

possible de passer en revue les pensées de 

quelques pères. Mais il faut retenir ceci: le 

Corps eucharistique est celui du Jésus 

historique aussi bien que du Christ 

ressuscité. (page 126). 

 Commençons par écouter Jean Chrysostome. 





 Les mages ont adoré ce corps dans la crèche […] 

ce n’est plus dans une crèche que tu le vois mais 

sur l’autel. 

Croyez que c’est encore maintenant ce même 

repas auquel Jésus présidait. Aucune différence 

entre celui-ci (l’eucharistie) et celui-là. C’est ce 

corps qui fut ensanglanté, frappé par la lance, 

d’où jaillirent des sources salutaires, celle du sang 

et de l’eau, pour toute la terre.  

Le Christ s’est élancé des abîmes dans une lumière 

éclatante et, laissant ici ses rayons, il est monté 

jusqu’au trône céleste. Or c’est ce corps qu’il nous 

donne à tenir et à manger. 





 Le feu et l’Esprit sont dans notre baptême. 

Dans le pain et dans le calice sont aussi le 

feu 

 Ephrem le Syrien 

 Chaque fois que tu bois, tu reçois la 

rémission de tes péchés et tu es enivré par 

l’Esprit. C’est pour cela que l’apôtre dit: Ne 

vous enivrez pas de vin, mais emplissez vous 

de l’Esprit. Car celui qui s’enivre de vin 

chancelle et titube. Mais celui qui s’enivre 

de l’Esprit est enraciné dans le Christ. 

Ambroise de Milan 



L’auteur du livre que nous exposons conclura 

en disant: 

L’Eucharistie constitue donc l’Eglise en peuple 

d’Exode, qui s’avance vers le Royaume, et 

qu’elle nourrit déjà comme une « manne » 

définitive, une « manne » d’éternité… (page 

133). 

Terminons  cette partie avec cette prière après 

la communion tirée de la liturgie de Saint 

Basile: 

O notre Pâque très sainte, Christ, Sagesse, Verbe et 

Puissance de Dieu, fais que nous puissions participer à toi 

d’une façon encore plus manifeste dans la lumière 

intarissable de ton Royaume à venir. Amen! 



 Comme le titre le dit, l’Eucharistie est le 

fondement de l’Eglise. Nous le savons, Eglise 

signifie assemblée et c’est le besoin de 

partager l’Eucharistie qui fait que nous nous 

rassemblons.  

 

 Ta main porte le monde 

 Et l’univers repose en ton amour. 

 Ton corps de vie est au cœur de ton Eglise, 

 Ton sang sacré protège l’épouse… 

Cyrillonas 



 En prenant l’image du corps et de la tête, 

Jean Chrysostome dit que la moindre 

séparation nous ferait mourir. 

 

Apprenons la merveilles de ce sacrement, le 

but de son institution, les effets qu’il 

produit. Nous devenons un seul corps, selon 

l’Ecriture, membre de sa chair et os de ses 

os. C’est ce que réalise la nourriture qu’il 

nous donne: il se mêle à nous, afin que nous 

devenions tous une seule réalités, comme un 

corps joint à sa tête. 



 Quand le Seigneur appelle son corps le pain fait 

de la réunion d’un grand nombre de grains, il 

marque l’unité de notre peuple. Et quand il 

appelle son sang le vin exprimé d’un grand 

nombre de grappes et de grains, et formant une 

liqueur unique, il marque que notre troupeau 

est fait d’une multitude ramenée à l’unité.

 

 Des uns et des autres, le Christ fait un seul 

corps. Ainsi celui qui réside à Rome regarde les 

Indiens comme ses propres membres. Y a-t-il 

union comparable à celle-là? Le Christ est la 

tête de tous. 

 



Mais les pères n’ont jamais laissé l’eucharistie 

dans un sens spirituel creux. Non le sens de 

l’Eucharistie en Eglise débouche sur la 

communion mais aussi sur le service, l’amour 

du prochain, la communion entre les hommes 

et la transfiguration du monde. Que dit Jean 

Chrysostome? 

Tu veux honorer le Corps du Sauveur? Ne le 

dédaigne pas quand il est nu. Ne l’honore 

pas à l’église par des vêtements de soie, 

tandis que tu le laisse dehors, transi de 

froid, et qu’il est nu. 

Jean Chrysostome 



Dans cette partie, l’auteur explique 
l’évolution des assemblées eucharistiques. 
Elles ont commencé d’abord le jour de la 
résurrection, le premier jour de la semaine. 
Chaque dimanche était devenue Pâque. Mais 
avec le temps est venu le besoin de 
communier chaque jour. Cette attitude part 
de la prière du Pater où nous demandons le 
pain quotidien, « pour anticiper chaque jour, 
l’ultime aujourd’hui ». 

Mais aux VI-VIIe siècle, il était d’une à trois 
fois par an, l’eucharistie étant devenue 
exceptionnelle du fait des crises.  





Quand tu t’approche, ne t’avance pas les 

paumes des mains étendues, ni les doigts 

disjoints; mais fait de la main gauche un 

trône pour la droite, puisque celle-ci doit 

recevoir le Roi et, dans le creux de ta main, 

reçois le corps du Christ, en disant: 

« amen ». Avec soin alors sanctifie tes yeux 

par le contact du saint corps, puis prends-le 

et veille à n’en rien perdre… 



Olivier Clément pense que les pratiques du 

passé peuvent guider les réformes 

d’aujourd’hui. Nous pouvons déjà voir le grand 

respect qui guide toute la pratique 

eucharistique jusqu’à la manière de 

communier. Combien de personnes aujourd’hui 

se souviennent encore de cette manière 

respectueuse de communier? C’est à peine si 

certains n’arrache pas la communion de la 

main du prêtre. 



Dans cette dernière partie, on peut retenir 
une seule chose: L’Eglise est sainte dans son 
chef et pécheresse dans ses membres. Mais 
parler de Pierres et hommes signifie aussi 
que l’église bâtit de pierres est le lieu où se 
rassemblent les hommes pour former 
l’Eglise. C’est pourquoi, l’église doit refléter 
toute la beauté du spectacle céleste qu’elle 
représente sur la terre. La France a bâti de 
belles églises qui malheureusement 
aujourd’hui sont transformées en salle de 
cinéma et de théâtre ou bien en lieu réduit à 
la fréquentation de touristes.  





Quand trois sont assemblés en ton nom, ils 

forment déjà une église. Garde les milliers 

ici rassemblés: leurs cœurs avaient préparé 

un sanctuaire, avant que nos mains ne le 

construise à la gloire de ton Nom. Que le 

temple de Pierre soit aussi beau que le 

temple intérieur. Daigne habiter dans l’un 

comme dans l’autre. Nos cœurs comme ces 

pierres sont marqués de ton nom. 





Mais l’Eglise en fait est toujours en construction. C’est 
pourquoi la metanoia selon Olivier Clément est 
nécessaire à l’Eglise tout comme a ses membres: 
« L’Elise a donc deux aspects: d’une part, sa profondeur 
sacramentelle, dont le centre est l’eucharistie, et qui 
fait d’elle le mystère du Ressuscité, la dispensatrice de 
la résurrection; mais d’autre part, son devenir humain 
où la liberté assoupie, déviée, révoltée, impose à 
l’Esprit une sorte de « kénose », où les chrétiens, 
parfois, accaparent, défigurent ou refuse le mystère au 
lieu de le laisser transparaître. C’est l’histoire des 
fidélité et des infidélités humaines où cependant la 
fidélité absolue de Dieu ne cesse de trouver écho dans  
la « chaîne d’or » de la sainteté souvent dissimuler 
mais jamais interrompue… L’Eglise, dit Origène, est 
cette prostituée que le Christ ne cesse de laver dans 
son sang pour en faire l’épouse sans tâche.  





 A la fin de cet exposé sur l’Eglise comme un lieu 
pour renaître, nous pouvons conclure avec les 
mots du théologien qui nous a mis à l’école des 
Pères du désert tout au long de cette année. 
Olivier Clément dit: Pourquoi avoir si 
longuement parlé de l’Eglise, sinon parce que la 
vie spirituelle, comme le dit si fortement 
Maxime le Confesseur, n’a d’autre but que de 
transformer l’homme en Eglise, en Temple du 
Saint-Esprit? (p.151). Que vienne cette 
transformation. Par ailleurs, malgré les 
difficultés que traverse l’Eglise, n’oublions pas 
que même si elle est prostituée selon les terme 
d’Origène, elle est notre mère.  




